Centre d’accueil de Brigestock, Croydon.

Au repas, je les suis à la cantine. Je vois ces mêmes gamins kurdes ou afghans, se précipiter et se pousser pour être les premiers. Deux lignes se forment, je commence à être désespérée de voir Calais de poursuivre ici, mais ce sont une ligne pour les femmes et une ligne pour les hommes. Beaucoup de femmes seules, avec enfants, généralement ouest africaine, ou accompagnées, voilées, on me dit de Turquie. Les employés sont noirs, ouest ou centrale Afrique, hommes et femmes, ils servent la nourriture, variées et à la hauteur de n’importe quelle cantine scolaire (même si ça n’est pas une référence).

A un moment, cris, bruit de vaisselle cassée, mouvement de foule, brouhaha, je comprends qu’une bagarre a éclaté. Plusieurs hommes s’empoignent ou séparent un homme d’origine arabe d’avec l’employé noir.  Une femme voilée, avec ses enfants se réfugie au fond de la salle, en pleurs, la désespérance et la peur se lisent dans ses yeux. On se calme. Puis les hostilités reprennent dans le couloir. Le groupe de jeunes kurdes savoure ce regain d’activité, et ne retourne s’asseoir qu’à l’arrivée de la police. Enfin de 4 cars de police et de deux ambulances. Ambiance tendue.

Les érythréens y vont de leurs commentaires racistes « c’est toujours comme ça, t’as vu c’est comme à Calais. Ça doit être des arabes, c’est des kurdes ou des afghans, c’est toujours comme ça avec eux ». Je suis fatiguée d’expliquer la différence culturelle.

Des filles que je connais viennent m’expliquer ce qu’il s’est passé, elles étaient juste derrière : l’employé noir à tendu une assiette à une femme voilée, un homme, musulman, est intervenu en attrapant la main de la femme, l’employé est sorti de derrière le passe plat pour demander pourquoi il ne la laissait pas faire, pourquoi il s’était jeté sur elle, et qu’elle était libre, l’autre homme n’a pas apprécié, l’employé a insisté pour donner l’assiette à la jeune femme, l’autre homme (le mari ?) a pété les plombs et s’est jeté sur l’employé en cassant toute la vaisselle.

Bordel sans nom. Babel sans nom. Pas le temps de prendre le temps pour se comprendre et s’accepter. De toute façon la police a déjà embarqué l’homme, qui peut à priori s’asseoir sur une quelconque autorisation de séjour, qui subira la psychose actuelle d’amalgame musulmans-dangereux-en-général-terroristes-en-particulier.

Les jeunes kurdes viennent nous interroger sur ce qu’il s’est passé, personne du groupe d’africain ne leur répondra, il faudra que ce soit moi. 
Pourtant à ma grande surprise à table tout le monde se mélange. Une certaine séparation entre noirs et blancs se fait mais elle est estompée par les enfants qui se mélangent, et certaines femmes, indiennes probablement, qui s’installent où la place est libre sans plus de question et certains ouest africains avec un très bon anglais, qui ne semblent pas s’arrêter comme la majorité à la provenance d’origine. Espoir….

Assez mince. Toutes provenances mélangées, toutes cultures, toutes langues, toutes religions, tous préjugés, sans aucun mode d’emploi…logique que des millénaires après, Babel court-circuite toujours toute construction humaine.
